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en avril 1248, avant le depart pour Poutre-mer (excellents tableaux des subsides preleves 
sur les villes, etc.).

Chapitre 5. La regence semble marquer une pause. En France, la reine Blanche, vieillie, et le 
royaume souffrent de Pabsence du roi (soulevement des Pastoureaux). Demeure en Terre 
Sainte, celui-ci peut mediter sur Pechec de sa croisade et en tirer patiemment les legons.

Les chapitres suivants traitent de Pinfluence durable de la guerre sainte dans Pesprit de Saint 
Louis, pour lequel la croisade est tout ä la fois un Souvenir, mais aussi le nouveau but ä atteindre.

Chapitre 6. L’esprit nouveau de la reforme. »Tournees« dans le royaume. Developpement du 
parlement. Nouvelles missions d’enqueteurs. Ordonnances. Lutte contre les usuriers. Ten- 
tative de conversion des Juifs. Attenuation apportee ä Pinquisition contre les heretiques. 
Reglementation du Statut des baillis et autres agents locaux du pouvoir. Reorganisation de la 
prevöte de Paris (Et. Boileau) et institution du »guet«.

Chapitre 7. Le roi tres chretien. Piete, devotions et mortifications accrues. Developpement 
des ordres mendiants (Dominicains et Franciscains), et fondation d’hopitaux. Paix signee avec 
les pays voisins (Angleterre, Aragon): rexpacificus. - Frappe d’une monnaie saine: introduction 
des pieces d’or (ä Pinstar des »sarrazinois«) ornees de la croix et de Pecu fleurdelises avec la 
legende Christus vincit etc.

Chapitre 8. Conclusion. Une nouvelle croisade. La mort du roi est le sommet de sa vie. Sa 
saintete, dejä reconnue de son vivant est bientot proclamee. Le prestige personnel de Saint Louis 
rejaillit sur le royaume, comme sur la dynastie royale, et accroit le renom de la France, de fagon 
durable dans le monde.

Les limites de ce compte-rendu obligent ä un survol trop rapide de ces chapitres. Du moins le 
lecteur aura pu y suivre le raisonnement de Pauteur. - L’expose est toujours appuye par une 
documentation solide et pratiquement exhaustive, si Pon en juge par la bibliographie qui ne 
remplit pas moins de trente pages (p. 253-282) et dont Putilisation se voit dans les centaines de 
notes placees en bas de page; celles-ci souvent n'etant pas de simples references. - La masse sous- 
jacente de cette ample documentation n’allourdit aucunement le recit qui se lit avec aisance; et 
Pon ne peut que savoir gre ä Pauteur de Peffort de Synthese qu’il a accompli.

Depuis les publications qui marquerent en 1970 les celebrations du Septieme centenaire de la 
mort de Saint Louis, ce livre est sans conteste le meilleur qui soit sorti des presses. II marqueune 
date dans nos etudes; les erudits qui se pencheront desormais sur Phistoire du saint roi et de son 
regne en tireront le plus grand profit.

Que cette contribution de valeur nous vienne d’outre-mer, d*un continent et d’un pays dont 
Saint Louis ne pouvait soupgonner Pexistence, n’est pas pour nous deplaife!

Louis Carolus-Barre, Paris

Bernard Barbiche, Les actes pontificaux originaux des Archives nationales de Paris. Tome III: 
1305-1415, Citta del Vaticano (Biblioteca apostolica Vaticana) 1982, XIX-588 S. (Commission 
internationale de diplomatique: Index actorum Romanorum pontificum ab Innocentio III ad 
Martinum V electum).

Der Abschluß des dreibändigen Werkes bringt wichtige politische Briefe aus der Zeit König 
Philipps des Schönen und seiner Nachfolger bis zum großen Abendländischen Schisma 
einschließlich. Der wesentliche Inhalt ist damit bereits angedeutet: Unterstützung der französi­
schen Politik, Kreuzzugspläne und ihre Finanzierung, Verwendung der Kreuzzugszehnten im 
Interesse des Königtums, Aufhebung des Templerordens, Verbleib von dessen Gütern, Erlasse 
zugunsten von Einzelkirchen, insbesondere der Stadt und Diözese Paris. Bezüglich der 
Provenienz der insgesamt 3248 analysierten Originalurkunden verweise ich auf die eingehen­
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dere Besprechung des ersten Bandes in Francia 5 (1977) S. 910-912. Die dort besprochene 
Einleitung des Gesamtwerkes bietet weiterhin die modernste und materialreichste Darstellung 
zum päpstlichen Kanzleiwesen im 13. bis 14. Jh. Es bleibt zu bewundern, mit welcher 
Folgerichtigkeit Barbiche sein Unternehmen bis in die feinsten Einzelheiten des päpstlichen 
Behördenpersonals durchgehalten hat. Die fünf Anhänge des vorliegenden Bandes und der 
ausführliche Index belegen dies in eindrucksvoller Weise.

Dietrich Lohrmann, Paris

Antonia Gransden, Historical Writing in England c. 1307 to the Early Sixteenth Century, 
London (Routledge and Kegan Paul) 1982, XXIV-644 p.

En 1974 etait paru le premier volume de la monumentale entreprise d’Antonia Gransden, et Fon 
attendait avec impatience la suite quannoncait Pauteur. Avec impatience, certes, mais non tout 
ä fait sans craintes; jusqu’en 1307, Phistoriographie anglaise est un vaste terrain largement 
defriche, balise par P enorme repertoire de Thomas Duffus Hardy; et puis Pauteur, familiere du 
scriptorium monastique de Bury St-Edmunds etait chez eile. La difficulte etait tout autre pour la 
periode suivante: si C. L. Kingsford apportait avec son >English Historical Literature in the 
Fifteenth Century< une premiere tentative de Synthese, le XI Vc siede restait largement une terra 
incognita, malgre Padmirable travail de John Taylor sur Ranulf Higden et Poeuvre de 
V. H. Galbraith pour St-Albans. Aucun guide, aucun repertoire ne pouvait de surcroit aider 
Madame Gransden ä s’aventurer dans un maquis dont les chroniques urbaines de Londres et 
surtout les innombrables versions du Brut (un sujet effleure seulement par Kingsford et Brie) 
forment les buissons les plus compacts.

Incontestablement, toutes ces difficultes ont ete vaincues. Le nouveau volume presente äpeu 
de choses pres (un index un peu confus par exemple) la meme physionomie ordonnee et 
equilibree que son predecesseur. Le travail preparatoire a certainement ete enorme (en fait, 
Antonia Gransden a consacre pres d’une dizaine d’articles aux auteurs de la periode), mais on ne 
le per^oit que dans les notes infrapaginales. Le texte est donc clair et precis, et quatorze chapitres 
nous menent des chroniqueurs du regne d'Edouard II aux premiers historiens humanistes. Bien 
sür, les chroniqueurs monastiques se taillent la part du lion: Higden et Walsingham ont chacun 
droit ä un chapitre entier et c’est justice, mais les quatre-vingt pages tres riches consacrees ä la fin 
de la tradition monastique de Pecriture de Phistoire, ä laquelle on sent Pauteur si attachee, 
ecrasent un peu la trentaine de pages consacree au Brut et aux chroniques londoniennes. Mais 
cela ne veut pas dire que Pelement de nouveaute dans Phistoriographie de la fin du Moyen Age 
anglais soit neglige. D’abord, cet element de nouveaute plonge ses racines dans le travail des 
chroniqueurs monastiques, comme le prouvent ici les pages remarquables consacrees ä Thomas 
Burton et surtout ä Thomas Elmham. C’est dans la minutie de Penquete locale, domestiqueque 
se forgent les techniques modernes de Phistorien; et Pon comprend mieux ensuite le passage de 
ces techniques aux mains des seculiers ou meme des lai’cs: si gräce ä K. B. Mc Farlane et ä une 
belle edition recente des Itineraries Pon connait bien maintenant toute la richesse de Poeuvre de 
William Worcester, John Rous re^oit ici pour la premiere fois, me semble-t-il, le traitement qu’il 
merite. Ensuite, et au delä de la pretendue revolution de Phistoriographie humaniste, c*est lä que 
Pon touche au fond des choses, Pimpact de Petat monarchique est pleinement pris en compte, 
aussi bien dans Petude des tentatives faites pour developper en Angleterre une historiographie 
officielle ä Westminster puis ä Saint Albans que dans Pexamen minutieux de toute la litterature 
historique gravitant au tour de la Guerre des Deux Roses.

Comme son predecesseur donc, ce volume represente une pierre de fondation d’une 
exceptionnelle solidite. Que Pon cherche tous les auteurs ayant ecrit sur un regne ou sur un


